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Démocrite ayant mangé un concombre qui sentait 
le miel, commença soudain à chercher en son esprit 
d’où lui venait cette douceur inusitée, et pour s’en 
éclaircir s’allait lever de table, pour voir assiette du 
lieu où le concombre avait été cueilli. Sa Chambrière 
ayant entendu la cause de ce remuement, lui dit en 
riant qu'il ne se peinât plus pour cela, car c'était 
qu’elle lavait mis en un vaisseau où il y avait du 
miel. Il se dépita de ce qu’elle lui avait ôté l’occasion 
de cette recherche , et dérobé matière à sa curiosité, 
« Va, lui dit-il, tu was fait déplaisir ; je ne cesserai 
pourtant d’en chercher la cause; comme si elle était 
naturelle. » Et volontiers n’eût failli de trouver quel- 
que raison vraie à un effet faux ou supposé. 
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DANS QUELLES LIMITES LA SAIGNEE EST-ELLE APPLICABLE : 
AU TRAITEMENT DES MALADIES? _ 


Les médecins qui ont le plus exagéré l'utilité de la saignée , 
et ceux qui, jugeant ce moyen thérapeutique peut-être avec un 
peu de prévention, ont été sobres d'émissions sanguines, ont posé 
des limites au-delà et en-decà desquelles il était convenable de 
rester. D'autres, qui croyaient avoir aussi expérience pour eux, 
ont proscrit la saignée , z. du moins l'ont appliquée à un très- 
petit nombre de cas. Il en résulte que , pour chaque école, pour 


chaque médecin peut-être, les limites dans lesquelles doit se 


renfermer la saignée sont variables. Je n’ai- point ici la préten- 
uon de croire qu’après tant de praticiens graves, et consciencieux 
je tracerai la ligne hors de laquelle il n'y-aurait pas de bonne 
médecine. Je tâcherai seulement, en recueillant en quelque sorte 
les votes de la majorité, de dire d'après quels signes la généra- 


' lité des praticiens juge que l'on a fait assez de saignées ou que Von 


peut en faire encore. 

Je me bornerai doncà formûler les résultats de l expérience 
générale; mais, ‘comme je suis médecin ainsi querles autres, et 
que je ne pourrais abdiquer ma propre expérience sans renoncer 
en même temps à une liberté de penser que je réclame pour moi, 
puisque je da laisse entièrement à mes confrères , je me mélerai 
à mon sujet, si je puis ainsi dire, et j assume d'avance la respon- 
sabilité de toutes les propositions communes ou paradoxales que 
ma thèse pourra renfermer. | 
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IL. 


Il importe avant tout de-fixer le sens dela question qui m'est 
échue au sort. P : 

On ne m’a pas demandé si la saignée était applicable au traite - 
ment des maladies en général ; 

Si elle l'était au traitement de certaines maladies ; 

Si elle ne l’était pas au traitement de certaines autres ; 

Si une autre médication était préférable à la saignée, même 
pour les maladies ‚où Jes avantages de la saignée sont incontes- 
tables. 

-Op ‘m'a demandé $ x 

Dans quelles limites la saignée était applicable au traitement 

des maladies. 


‚On a donc voulu que j'indiquasse les limites de la saignée dans 
le traitement des.maladies. 


: 


En d'autres termes : 
Jusques à quand on doit tirer du sang dans les maladies. 
Combien on doit ürer de sang. 


Le jury a donc préjugé la question de l'utilité de la saignée 
dans le traitement des maladies. Ma thèse deviendra plus claire 
conçue en ces termes : ee 


La saignée ayant été jugée utile au traitement d'une maladie , 
dans quelles limites devra se renfermer le medecin dans l'appli- 
cation de ce moyen thérdpeutiqne. i 


Des lors je suis placé par le jury dans la nécessité de trouver 
‘la saignée utile, alors même qu'elle ne l’est qu’absolument, et 
qu'elle ne l’est peut-être pas relativement à une autre médi- 
cation. , 
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La question dominante de ma thèse est celle-ci ; 

Quellessont les indications ;de la saignée 2 

Il est évident que tout mon sujet est dans la solution de cette 
question; ar, is1.je trace d'une manière positive les indications 
de la saignée, ilen résultera, comme conséquence rigoureuse , 
qu’il ne faudra plus saigner lorsque.manqueront ces indications, 


IV. 

C'est surtout par l’état du pouls que l’on juge communément 
si la saignée-doit être renouvelée , et je conviens que de tous.les 
signes-indicatifs, celui-ci est le plus important. Toutefois, ici 
comme pour tous:les autres: ilfaut.une réunion de RhéRsrènEs 
sans laquelle le; pouls perd toute sa valeus. 

Si le pouls après une saignée est,encore plein et fréquent, que 
l'artère frappe fortement, et régulièrement le. doigt, que Ja peau 
soit.chaude et.qu'il. n'y ait, pas de délire avec phénomènes ataxi- 
ques, je fais renouveler Ja saignée. jusqu'à ce que. le pouls n'ait 
plus que la force propre à l’état de APE à cette limite que 
je m'arrête. 

Si le pouls reste fort, mais qu ils soit en même temps inégal et 
intermittent, je ne saigne plus. BA SIR 

Sile pouls reste fort et régulier, mais qu'en même. temps je 
sente des soubresauts dans les tendons, que la. langue se sèche et 
que les mâchoires soient agitées de mouvemens involontaires, je 
ne renouvelle pas la saignée: 

Si le pouls conservant les mêmes caractères, il est survenu une 
grande et importante sécrétion, ou qu’une maladie à la dis- 
parition delaquelle on pouvait raisonnablement attribuer les acci- 
. dens vienne à se remontrer en même temps, je ne renouvelle ee 
la saignée. 


: En 

La récurrence de Vartere radiale tenant le plus souvent à une 
disposition anatomique particulière , ce signe n'est pas pour moi 
l'indication de renouveler la saignée ; j'ai aussi fort peu d'égard à 
l'effacement complet ou incomplet du pouls dans certaines posi- 
tións du membre supérieur. bs 

L'affaiblissement-du pouls sera toujours pour moi une còntre- 
indication pour renouveler la saignée, à moins qu’il ne coïn- 
cide avec ‘une grande augmentation de chaleur et l'absence 
complète de désordre dans les fonctions de l'encéphale. 


La chaleur de la peau est une indication de la saignée; ce phé- 
nomène pourtant n’est jamais si marqué que dans les maladies 
qui répugnent le plus à la saignée , .ainsi la scarlatine (je ne dis 
pas la rougeole, maladie si essentiellement différente), la peste, le 
typhus, la pustule maligne; le charbon; etc, etc.; mais il ne 
contre-iñdique la saignéeque lorsque le,pouls-est en même temps 
petit et fréquent, et qu'il existe des symptômes nerveux graves. 

Ilest bien évident pour moi que la saïgnée est rarement le meil- 
leur moyen de modérer la chaleur de la peau qui:coïncide avec 
un grand développement du pouls; mais il n’est pas moins évi- 
dent que ce moyen est plus utile que Ja RE de ceux que l’on 
peut mettre en usage. | 

: D'où il suit que Ja saignée ayant été jugée applicable au trai- 
tement d'une maladie, si, apres une, deux, six saignées, je 
trouve encore une chaleur fébrile, accompagnée de développe- 
ment du pouls, j'insisterai sur la saignée , jusqu’äce que la cha- 
leur ait cédés je ne puis employer que la saignée. 
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F waenda de tous hes jours : ce malade était d'une frcer. 
athlétique, l'indication de la saignée était pressante, je le fis 


CF? 
donc saignerquatre ‚cinq ou six fois. Je ne sais jusqu’à quel point 
cela est bien jugé; quant à moi; je ne crois pas que le grand déve- 
loppement du système musculaire soit une indication pressante 
de la saignée. Il ‘est-peut-être, plus wai de dire que les gens d'un 
tempérament -ditathlétiquè supportent en général moins bien 


les maladies inflammatoires ét.les médications débilitantes, que: 


ceux dont le système musculaire est peu développé. 

Pour moi donc, je m'arréterai promptement dans l'adminis- 
tration de la saignée chez les malades, que les auteurs latins dési- 
gnent par les mots de ægri toroso habitu: 
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Pour beaucoup de médecins, la Sato Ee la face dans l’ état. 


de santé est une indication que individu malade devra être 
abondamment saigné; c'est-à-dire que la coloration de la face est 
pour eux un signe de ce que l’on appelle pléthore. 

Or, la faceést quelquefois fortément colorée chez les gens dont 
le reste de la peau est påle. 


Et puis, qui nous prouve que l'individu , dont les tégumens ' 


externes seront en général abondamment pourvus de sang, aura 
les tégumens internés et les viscères également injectés? 


Je veux bien admettre qu’en général la coloration extérieure 


est un signe de grande abondance dé sang, mais il suffit qu'assez 
souvent il en puisse être autrement pour qu'on doive se garder 
d’une opinion trop exclusive à cet égard. 

Je dirai d’aïlleursdesgens colorés ce gueje disais tout à l'heure 
des gens fortement musclés, ils supportentquelquefois des pertes 
de sang beaucoup plus difficilement qu'on ne le, croit commu- 
nément. ~ 


Que si en même temps que les vaisseaux sous-cutanés sont, 
gorgés de sang, les parenchymes du foie et de la rate sont hype-., 


. 


EE 
rémiés, la pléthore sera rendue'btaucoap plus #vidente,:et Vindi- 
cation de la-saignée ressortiræ d'autant plus. 

Toutefois, il resté encore à considérer quelsisont les élémens 
de sang qui surabondent : car si la partie séreuse lêsten excès , 
cé qui artive dans beatteoup: de maladies organiques ; lassaignée 
de Ta masse sera beaucoup moins indiquée que la saignée séreuse. 
Or les moyens d'obtenir l’une où l'autre sont totalement. diffé- 
rens. 

La turgescence pléthori ique réelle se distingue de a: turges- 
cence sanguine, qui dépend d'unecachexie où d’un obstacle; ala 
circulation veineuse, moins à la coloration des tissus, qu’à la 
désharmonie entre la couleuret la chaleur des parties. La propen- 
sion aux épanchemensséreux estéñcbre d'une grande importance, 
car il faut d'autant moins saigner que cette propension est mieux 
marquée , ‘ce Gs est capital dins la thérapetütique des pleurésies 


algues. 


VIII 


Il est „en thérapeutique ; une proposition fondamentale que 
tout le monde répète, et que peu de personnes paraissent com- 
prendre. Ce-principe-est, wa à juvantibus et ledentibus fi t 
indicatio. 

L'indivation:se tirerdu bon: 0u du rhauvais sucoës des éd. 
tions. ta | | 
Il semble au premier Coup ‘d'œil que cette proposition si 
simple, si frappante d'évidence ; doit-êtie-entenchue de larméême 
manière par tous les thérapeutistes. Je ‘suis'si loin de l'entendre 
comme tout'le monde , que je ne érains: pas’ de dire, et quejo! 
crois facile de prouver les paradoxes suivans : Une médication 
que suit une aggravation" dé syfptômes, après 12, 24et-même 
48 Heures: est Sduvent bien plus utilé que velle-quiza été suivie: - 
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immédiatement; et pendant, un-temps aussi: ing d’un: mas 
ment. très-notable. ci | ; sbutiiq'h sous bb sl 

Si. donc, un malade a. été saigné, le je p AEN éd À qu'il 
‘aura éprouvé ne sera pas toujours, pouranoi l'indicationrde-re- 
commencer Ja, phlébotomie ; jet, réciproquement Vaggravation 
des accidens ne sera pas toujours pour moi l'indication denre- 
noncer à la saignée. 

Une maladie peut avoir été enlevée en deux jours par une mé- 
dication qui sera pourtant plus mauvaise qu’une autre médica- 
tion, .qui-n'aura enlevé la maladie ;qu’en,une, semaine. iy- 
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La facilité a avec ec laquelle ons su suppose immédiatement | la saigné ée 
n "est cer tainement pas ‘da ns la: généralité dés « cas, l'indication 
de renouveler ce tte médication. J ai “remarqué, que, les femmes 
nerveuses, ‘auxquelles } la saignée. réussit en général SL : mal. „sup- 
portent pourtánt, sans syncope, des déplétions sanguines ra- 
pides et considérables. J'ai vu bon nombre de filles chlorotiques 
supporter, sans augmentation immédiate dés accidens; des sai- 
gnéésabondañtés; ellésiqui certes! hé'doivént j jamais être Saignées, 
“di moins pour les acéidens liés À la chlorüsé. 

“Les vieillards Supportént les pertes dé'san ig pls fatilement que 
les adultes, oiid BENE qu'ils éprouvent plus rarement les syn- 
copes etles maux de cœur qui suivent la phlébotomie; ét cepen- 
dant | tous les praticiens s'accordent: sur ce "point, den faut 
moins saignerles-vieillards que les adultes: 

‘Cette: facilité ‘avec: laquelle on ‘supporte la “saignée Wepesi 
plutôt «d'une: disposition ‘physiologique: que- d’une modification 
pathologique de lorganisme. Il faut donc la PPR à Fidio- 
gras de,chacun. ssid à! os 

‘s Gependant chez les individus. iai même âge, du même sexe, 
2 


( vo) 
de la même constitution, qui sont atteints de la même maladie, 
la différence d’aptitude à supporter la saignée devra être d’un 
grand poids aux yeux du thérapeutiste ; et la saignée pourra 
être „avec moins d'incônvéniens, renouvelée chez le malade ‘qui 
Jai supporte bien; que sur celui qui ne la per pas sans 
syncope: i 


X. 


L'existence dela couenne inflammatoiré a été regardéé comme 
une indication derenouveler la saignée, et, pour beaucoup de mé- 
decins encore, il suffit de voir le-sang recouvert d'une couche séro- 
fébrineuse pour ordonner d'ouvrir la veine , et de l’ouvrir chaque 
jour jusqu’à ce que la couenne ait éntièreïnent pr. 

Je ne prétends pas nier que ‘la couenne ne se trouve principa- 
lement sur le sang des individus qui jadis étaient réputés avoir 
une Maladie inflammatoire ; mais son existence est ? subordonnée, 
ai tant de: circonstances. mal appréciées en général, què je regarde 
ce signe comme tout-à-fait intidèle. 


„Er d ailleurs, dans certaines preumonies, dans certains RSR 


ue d une couenne di épaisse, zn “tandis FR os Fi autres 
maladies, où le sang ne se recouvre jamais de couenne, beancoup 


de praticiens regardent la phlébotomie comme l'indication la plus 
préssante, oi YA + akk > 
.Boerrhaave. us wA Jana était dits au plat grand épat 
sissement du sang, etl; se: trompait. Wedeking, dans sa. Théorie 
des inflammations. prétendait que l'existence de la couenne indi- 
quait un état de dissolution, da sang; et il avait plus: raison que 
Bobrthaaseiocaus si ongb inst H smeinseic' leb ounie ; 
Car il est facile de prouver que la hauteur de la couenne est 
toujours en raison dé la plus grande liquidité du sang, et en 


(512 
raison inverse de la plasticité de cette humeur” Je suis loin pour- 
tant de partager les autres idées de Wedeking. 


Darwin, dans sa Zoonomie, prétend que la couenne, dite 
inflammatoire, du sang, est produite par l'augmentation de la se- 
crétion des tuniques artérielles. Cette idée se concilie avec celle 
des auteurs qui font procéder Ja fièvre d’une irritation du cœur 
et des gros vaisseaux. 


S'il était évident pour moi que la pneumonie; la pleurésie-et le 
rhumatisme articulaire, maladies dans lesquelles le! sang sé re- 
couvre le plus souvent.de la:croûte phlogistique; sont toujours 
bien guéries par la saignée, si même il m'était démontré que ces 
maladies „guérissent mieux: par da saignée que par d’autres. 
moyens, j'attacherais alors à la: :couennemflammatoire plus 
d'importance que je n’en attache aujourd’hui. 

Il se passe dans le sang, tant qu'il reste vivant dans la pa- 
lette, et même lorsqu'il est privé de vie, de curieux phéno- 
mènes dont on pénétrera un jour intimité, mais dont le mécà- 
nisme nous échappe malheureusement encore ; dès que des expé- 
riences consciencieuses et répétées. nous auront fait connaître 
l'influence des: divers états pathologiques ét des agens thérapeu- 
tiques sur la composition: du sang, On sera en droit de: tirer de 
l'inspection de cette humeur des inductions fort utiles: 


XI. 

5 é 
. Lorsque j'aurai à renouveler la saignée chez:un malade, je 
serai moins. déterminé, par. la: connaissance de la lésion locale 
que par les troubles fonctionnels sympathiques. Il n'en:sera pas 
de même pour application. des sarigsues et des ventouses. 

La. connaissance de la lésion anatomique qui cause, constitue, 
accompagne ou suit la maladie’, n'est en général d’un grand se- 


Cu) 


cours thérapeutique, pour lemédecin; qü’en-tanit qu'elle Silai ele 


diagnostic. laba W abe ee 
Quelquefois, mais rarement, elle fournit une indication pres- 


sante et irrésistible. 


ssh ee nd ie 


| La, connaissance dela; constitution du: malade ‘est uit puissant 
moyen, de. poser les limites des émissions'sangüines dans lé trai- 
„tement; des maladies. Je ne sépéteraï point’ ici toutes les trivia- 
lités: dont fourmillent les:traités-de pathologie. © 

YA voLZenfance, la:vieillesse-supporten t-mal la scheen „La santé des 


jeunes, filles se souvient: wb en al des ge dé ig Wop abo 
dantes. 


ai zasb kab Siria Fast, BAKA LAND HEER 
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« Les-äntéçédens dt malades mé gendom gras’ Torsqué j je vou- 

hazai lès limites de la saignée ,'que les symptômes de la ma- 
ladierprésente::: ainsi, lors même que l'indication d'une nou- 

selle isaignéerse présentera , j'aimerai mieux Toürir les risques 
de prolonger la maladié (sil n’y a pas 'periPc de vie) q que de tirer 
une grande quantité de sang à une femme nerveuse, ou qui a été 
chlorotique, à un malade qui a eu long-temps des affections gout- 
teuses, rhumatismales, ou qui a éprouvé des fièvres intermit- 
tentes plusieurs mois ou plusieurs années de suite. 

‚Am contraire, je ne craindrai! pas d'exagérer la säignée chez 
ua. malade, quila vw seisupprimer tihe ancienne fluxion ou un 

„flux,qui était en SLR doven Boris MBONA. 


leert 


Jia: si, Par, ce mogen sr a 'oigne De malade 
„une “affection ‚plus grave qui, le menagait… 
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Quelques personnes se sont fait-une habitude de se faire sai- 
gner; chez elles, si la saignée est jugée nécessaire pour une mia- 
ladie aiguëou chronique, il ne fant pas craindre de réitérer la 
phlébotomie. 


i 


XIV. 


Faut-il saigner dans toutes les périodes d'une maladie aiguê? 
Je l’ignore. Quit à moi, je m'abstieridrai toujours de saigner 
quañd la ek sera imminente ou vac: elle sera ar- 


rivée. ik 


PRE DRE est une pllegmasie, plus pressante est l'indica- 
tion de renouvélér la saigtiée. i 


zp AT: 


Quand une maladie pour laquelle une saignée a été pratiquée 
vient à disparaître subitement, une nouvelle saignée est rarement 
sans danger ; ; elle est au moins toujours inutile. 


y la fin de OA maladies qui ne réclament pas la saignée 
ans la première période , la saignée peut être fort utile. 
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Quand unémaladie tend certainement à résolution , là saignée 
est rarement utile, et souvent nuisible. +q 


Si lés médecins connaissaient la marche naturelle des maladies, 
ils Saigneraient mbins souvent gu ‘ils ne le font; et ils ne renou- 
velleraient pas la phlébotomie alors qu'ils ont cru devoir là pra- 
tiquer une première fois. Ce: que jedis là s'applique à l aies 
à la pleurésie aiguë, à la scarlatine, la dothinentérie , à à l’esqui- 
nancie phlegmoneuse, etc; ete: eten. 


Dans une maladie dont la gangrène est la terminaison naturelle, 


1 
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il.ne faut pas renouveler la saignée, quelqu’indication $ymptò- 
matique qui se manifeste. 

Les maladies-dans lesquelles la bangrèné ést un accident assez 
commun ne supportent pas facilement de nombreusés‘saignées. 
Ceci s'applique à la dothinentérie, à la variole, etc. , etc..... 

La saignée ne doit être renouvelée qu'avec une extrême dis- 
crétion dans les maladies qui se compliquent souvent de phéno- 
mènes ataxiques. Ceci s'applique encore à la scarlatine , à la do- 
thinentérie , à la variole à Vérysipèle de la face. 

L'état puerpéral est presque toujours pour moi une centre- 
indication de la saignée : que si une phlebotomie est jugée indis- 
pensable, il ne faut pas la renouveler à moins de péril de vie. 

La goutte est une des maladies dans lesquelles j je craindrais le 


plus de renouveler la saignée. j 


XVI. 


L'exaltation nerveuse est loin d’être à mes yeux une indica- 
tion de renouveler la saignée, 

Chez un malade qui avant d'avoir été saigné prend un délire 
violent, avec agitation extrême, chaleur humide de la peau, régu- 
larité du. pouls, humidité -de la, langue , harmonie des, mouve-. 
mens, je n'hésite pas à faire une large saignée;, et, je répète la 
saignée., jusqu’à.ce que j'aie produit la. sédation. Ce que je dis 
ici ne s'applique qu’au délire fébrile, et non, pas à la manie 
aiguë. : 

i Mais, chez un: iadi qui. a déjà perdu du sang, si le délire 
survient , après avoir été précédé de stupeur, de soubresault des 
tendons , de défaut d'harmonie dans les mouvemens „ de: séche- 
resse, de la langue, de suppression des sécrétions principales; je me 


= 
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garderai de faire une nouvelle saignée; car, dans ce dg les acci- 


„dens nerveux s ‘agravent ordinairement. 


XVII 

Je crois que par le mot saignée, mes juges n’ont entendu par- 
ler que de la phlébotomie et de l’artériotomie : cependant je ha- 
sarderai quelques propositions relatives aux sangsues. ; 

Je voudrais être sûr que les sangsues ne sont pas souvent un 
excitant dans le même sens-que'les vésicatoires ; les sinapismes, 
les caûtères; je voudrais être sûr qu'il y a d’autres différences que 
celles-ci : les sinapismes et les ventouses appellent à la peau et 


„dans le tissu cellulaire sous-cutané tous les élémens du sang. Les 


vésicatoires appellent à la peau ces mêmes élémens ; mais ils en sé- 
parent du sérum , un peu d’albumine et de la fibrine. Le cautère 
agit de même et sépare un peu de sérum et de fibrine et beaucoup 
d’albumine. Les sangsues déterminent aussi la congestion vers la 
partie sur laquelle elles sont appliquées, et permettent àla partie 
rouge de s'échapper avec les: autres élémens du sang. En est-il 
ainsi, je l'ignore? | 

Je n'explique rien en thérapeutique, pas même le mode d'ac- 
tion d’un cataplasme émollient. Quelque plausibles que parais- 
sent ces explications , je ne les ai jamais données que sous forme 
de doute ; je prétends seulement que celles queje viens de hasar- 
der sont aussi soutenables que d’autres. 

Il est incontestable , qu’outre leur action excitante, les sang- 
sues ont une autre action analogue à celle de la phlébotomie. 
L'action complexe des sangsues ne permet pas de les assimiler en-' 


tièrement à la saignée. 


Il n’est pas ordinaire que l’on retire quelque avantage de la 
saignée dans une maladie chronique qui n’est pas revenue à l'é- 
tat aigu, et il est au contraire une multitude de maladies chro- 
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niques dans lesquelles l'application ides: isangsues'est d’une: incon- - 
testable utilité. Aa rij ; fi 

Or, s’il est souvent impossible de tracer les limites dans les- ` 
quelles la phlébotomie peut être faite ; il est bien plus difficile 
encore d’assigner celles de l'application des sangsues. 

Je distingue soigneusement en thérapeutique l'application des 
sangsues de l'écoulement:persévérant du sang par une ou plu- 
sieurs piqûres de sangsues: Ce dernier mode de saignée, que l'on 
peut appeler $aignée permanente, diffère peu, de la phlébotomie ; 

Al serait peut-être préférable à tout autre s’il était toujours nd 
cable, excepté dans quelques circonstances rares. 
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